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LES MORMONS EN FRANCE
par Jacques SézaI, homme de lettres et publiciste

C’est à M ontpellier, un dim anche du prin tem ps 1928, que j ’ai 
rencon tré  des Mormons pour la p rem ière fois.

Dans un faubourg ouvrier que la paix  dom inicale enveloppait 
de silence, au seuil d ’une étro ite boutique resserrée  en tre  la 
v itrine  d’un m agasin de cycles et celle d ’une hum ble épicerie, 
une enseigne m ’a rrê ta  :

EGLISE DE JESUS-CHRIST 
DES SAINTS DES DERNIERS JOURS 

REUNIONS 
TOUS LES DIMANCHES A 4 HEURES

La porte, v itrée  de petits carreaux  bleus, é tait en tr’ouverte ; 
j ’en tra i, et au lieu des excentriques illum inés que, su r le sou­
ven ir de lectures anciennes, je m ’attendais à ren co n tre r dans 
cet étrange tem ple de banlieue, je vis, debout près de la table 
à tapis v ert qui m eublait, avec une vingtaine de chaises, la salle 
aux m urs blancs et nus, quatre  jeunes Am éricains fo rt corrects, 
sobrem ent élégants, et dont l’un m ’apporta  aussitôt un recueil 
de cantiques.

Après le chant d’un hym ne, la préd ication  commença, pour 
l ’audito ire clairsem é que constituaien t avec moi, quelques dames 
âgées en voiles de deuil, tro is jeunes filles, entrées sans doute 
p a r  curiosité, et un v ie illard  qui, pour m ieux entendre, tenaix 
sa m ain droite en cornet, au tour de l’oreille.

J ’écoutai ; et soudain je com pris combien était fausse l ’opi­
nion que la p lu p art des F rançais ont des Mormons. En quel­
ques mots, un  des m issionnaires exposa la doctrine de l’Eglise 
de Jésus-C hrist des Saints des D erniers Jours. Brièvem ent, il 
re traç a  l’h isto ire  du prophète Joseph Smith, de la découverte 
m erveilleuse des Tables d’or du Livre de Mormon, au flanc de 
la colline de Palm yre, dans l’E ta t de New-York ; il évoqua
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l ’assemblée des prem iers fidèles, l’exode vers l’Ouest, et la 
fondation, le 6 avril 1830, de l’Eglise qui célèbre cette année 
son centenaire. P ar quelques argum ents précis, l ’apôtre fit table 
rase des légendes brodées en m arge de l ’h isto ire  des Saints des 
D erniers Jours, p a r  les écrivains européens.

Après lui, un  au tre  m issionnaire com m enta les treize articles 
de foi de l ’Eglise : la croyance à la T rin ité  divine ; la négation 
du dogme catholique du péché originel ; les quatre  conditions 
essentielles du Salut ; l ’organisation de l’Eglise selon les statu ts 
de la P rim itive Eglise de Jérusalem  ; la foi aux L ivres sa in ts  
dont celui de Mormon fait partie  ; l’avènem ent fu tu r de Jésus- 
Christ sur la te rre  après le rassem blem ent litté ra l des dix tribus 
d ’Israël, lorsque la te rre  au ra déçu sa gloire parad isiaque ; la 
soum ission aux lois et la reconnaissance des gouvernem ents 
établis : l’obligation pour les fidèles d’être honnêtes, chastes, 
bienfaisants, vertueux et bons citoyens.

A la fin de la réunion, un m issionnaire me rem it plusieurs 
brochures dont la lecture acheva de m ’in stru ire  et c’est ainsi 
qu’un dim anche de m ars 1928, dans un faubourg de la vieille 
ville un iversita ire  de M ontpellier, j’ai rencon tré  les Mormons.

Quelques articles que je publiai sur leur Eglise dans la presse 
m éridionale, plusieurs de leurs conférences auxquelles j ’assis­
tai, fu ren t en tre  eux et moi l ’occasion de nom breux en tre tiens 
où j ’appris à m ieux connaître la doctrine des Saints des D erniers 
Jours et à savoir ce qu’ils ont fait en Amérique et que résum ent 
si parfaitem ent ces deux livres dont s’impose une traduction  qui 
en perm ettra it la lecture à tous les peuples de langue française. 
« The founding of U tah », de Lévi E. Young, et « The fru its 
of M ormonism », de F rank lin  S. H arris  et N ew bern I. Butt.

Je n ’ai pas à p a rle r  ici de l’œ uvre magnifique de colonisation 
et de civilisation que les Mormons ont accom plie en U tah, créan t 
de toutes pièces, dans le désert où s’établissent les p rem iers 
disciples de Joseph Smité, sur les rives du Lac Salé, un E tat 
m erveilleusem ent policé, constru isan t des villes au jourd’hu i très 
prospères, étab lissan t des voies de com m unication m odernes, 
fondant des bibliothèques, des écoles, une U niversité réputée 
dans le m onde comme la mieux organisée de l’Amérique du 
N ord ; je voudrais seulem ent souligner ce qu’ils ont fait en 
France, dans ce coin du vieux continen t qu’ils sont courageu­
sem ent venus évangéliser.

Les plus im portantes villes françaises possèdent au jourd’hui 
leurs m issions m orm onnes dont les m embres, inlassablem ent, 
p ra tiquen t un apostolat qui commence à p rodu ire des fru its 
in téressan ts.

Dans chaque centre de mission, une réunion hebdom adaire 
dont l’entrée est lib re et gratuite, perm et d ’exposer la doctrine 
de l’Eglise et de détru ire  les légendes qui ont accrédité jusqu’à 
nos jours une fausse idée de la religion des Saints des D erniers 
Jours.

A de plus longs intervalles, de grandes conférences presidees 
parfo is p a r  le chef de m ission de langue française —- et je suis 
heureux  d’écrire  ici le nom de M. C hristensen comme un hom ­
mage à sa cordiale courtoisie — ou même p a r  un des apôtres 
du Conseil des Douze, a ttiren t l ’élite intellectuelle des grandes 
villes françaises p a r l’in té rê t des sujets tra ités et la qualité des 
orateurs ; et c’est ainsi que les F rança is qui com prennent l’an ­
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glais euren t le ra re  p la is ir d’en tendre l ’ém inent docteur en 
philosophie John A. W idtsoe, l ’une des personnalités les plus 
m arquantes du monde un iversita ire  anglo-am éricain, p a rle r de 
la race rouge en donnan t de son régim e la seule explication 
p lausible, qui est celle tirée  du Livre de Mormon.

Enfin, en 1928, un Congrès des P résidents des Missions E u ro ­
péennes de l’Eglise de Jésus-C hrist des Saints des D ern iers Jours 
fut tenu à Meudon, aux portes de Paris, et a ttira  sur la doctrine 
si m al connue des disciples de Brigham  Young l’attention  de 
la grande presse de la capitale et, p a r répercussion, celle de 
la F rance entière.

Sans d istinction  d’opinion et sans p a rti p ris aucun, « Le Jo u r­
nal », « Le P etit P arisien  », « L’In transigean t », » Le P etit 
Journal » — pour ne citer que ces quotidiens parm i tan t d’au ­
tres — consacrèren t, p a r  la plum e de leurs rédacteurs les plus 
notoires, des articles au M ormonisme ; et moi-même, à plusieurs 
reprises, dans le « P etit M éridional », notam m ent, je me suis 
efforcé de m ieux faire  connaître au public français de province 
ce que sont, au vrai, les Mormons,

Je le confesse, avant de les juger p a r moi-même, j ’avais sur 
eux l ’opinion com mune à la p lupart des F rança is et je me sou­
viens, à ce propos, d ’une longue conversation  que j ’eus, en 1920, 
au cours de vacances aux Pyrénées, avec le poète M aurice Guyot, 
qui était alors, comme il l’est dem euré, du reste, l’ami de P ierre  
Benoit et le mien. M aurice Guyot, dont ses fonctions de secré­
ta ire  de l’Académie de P aris  ont achevé de faire  un érudit 
consommé, avait aidé l’auteur de « L’A tlantide » à rassem bler 
su r les Saints des D erniers Jours les docum ents qui ont servi 
à P ierre  Benoit dans la com position du « Lac Salé ».

A cette époque, les Mormons avaient à nos yeux les dehors 
peu a ttrayan ts de sectateurs cruels et de polygam es sans morale. 
Je ne sais ce qu’en pensent au jourd’hui P ierre  Benoit et Mau­
rice Guyot, mais, pour moi, depuis que la connaissance de la 
vérité a détru it l’opinion erronée que j ’avais des Saints des 
D erniers Jours, je n ’éprouve plus au jourd’hui qu’une adm iration  
mêlée de sym pathie pour ces hommes pénétrés d ’un profond 
sentim ent religieux, fidèles à leur idéal et astrein ts, p a r leur 
croyance, à une vie souvent austère, pour ces hommes de devoir 
et de foi que je suis heureux et fier d ’avoir connus et appréciés 
et dont le courageux et inlassable apostolat m érite de susciter 
un nom bre sans cesse cro issan t de prosélytes à l’Eglise qui, 
depuis cent ans, n ’a pas cessé de donner au m onde les preuves 
magnifiques de sa vitalité.

Jacques SEZAL.

AUX MEMBRES DE « VA. A. J . G. »
NOTRE DEVISE

A quoi sert une devise et la nôtre, que nous a-t-elle apporté 7 
Quel changem ent, quel b ienfait pouvons-nous constater depuis 
cette résolution prise que nous confirm ons ainsi chaque semaine 
depuis de longs mois déjà? Si no tre  devise n’a pas apporté d’am é­
liora tion  dans no tre vie, alors elle est inutile ! Nous rendons 
nous assez com pte qu’une devise est une résolution que l ’on prend  
su r soi-même, un engagem ent que l ’on a contracté et que l’on ne 
peut b rise r sans devenir parjure. Avons-nous déjà réfléchi à la 
signification de no tre devise? Sinon, lisez-la attentivem ent et vous

—  3 —



verrez vous-mêmes que vous déclarez avoir p ris  une résolution. 
P ren d re  une résolution  est une chose grave qui ne doit pas être 
faite à la légère. D éclarer publiquem ent une résolution  et ne pas 
l ’accom plir est un m anquem ent envers sa conscience !

Nous n ’avons pas seulem ent p ris  une résolution , nous nous 
sommes encore déclarés résolus de l ’accom plir ! Vous voyez bien 
p a r  là qu’il ne s’agit pas seulem ent de re s te r  au po in t où nous en 
sommes, sans faib lir, mais il s’agit aussi de trav a ille r  résolum ent 
pour accom plir quelque chose ! Nous avons tous pris l’engage­
m ent pour ho n o rer cette année cen tenaire « d’accom plir une 
en tière am élioration  de nous-mêm es », le mot accom plir veut d ire 
te rm iner et non pas seulem ent com mencer, a ller de l’avant jus­
qu’au but et le m ot en tière veut d ire com plète, c’est-à-dire dans 
tous les dom aines et non pas seulem ent dans une certaine sphère 
d’action.

Nous désirons « nous m ain ten ir, tout d ’abord, dans une stric te  
pureté  personnelle » pour accom plir no tre but : pureté  de corps, 
d ’âme et d ’esprit. Souvenons-nous que notre corps est le tem ple 
de l’espn^ et si nous avons reçu  le S ain t-E sprit en en tran t dans 
l ’Eglise com m ent pourrions-nous garder no tre  corps im pur et 
asp ire r aux bénédictions de Dieu ? N otre Sauveur n ’a-t-il pas d it: 
« Gardez-vous des souillures du m onde » et nous savons tous 
qu’un des plus grands péchés devant les yeux de no tre  P ère est 
l’adultère. Gardons donc no tre corps toujours p rop re  et p u r afin 
qu’à tous m om ents nous puissions être  dignes de recevoir le 
S ain t-E sprit qui nous aidera à vaincre toutes les ten tations. P re ­
nons garde aussi à nos pensées car c’est de là que dériven t nos 
actions. Il n ’y a qu’un pas en tre  la pensée et l’acte ! Si nos pensées 
sont m auvaises nous ne ta rderons pas à faire  le m al et peut-être 
même sans nous en rend re  com pte. C hrist nous a enseigné que la 
convoitise était un aussi grand  péché que d’accom plir une m au­
vaise action. Gardons enfin aussi no tre  cœ ur et no tre  esp rit purs 
de la m édisance et de la m oquerie. N otre esp rit tout comme notre 
corps a besoin de nou rritu re . L’intelligence est un te rra in  que l’on 
doit cultiver. Il s’agit donc de choisir avec soin les élém ents qui 
devront com poser leu r alim entation. Il faudra tou t d ’abord  en 
élim iner la m auvaise herbe, labourer, et ensuite sem er de bons 
grains dans un te rra in  bien préparé , pu iser en de bonnes sources 
l ’eau qui fe ra  germ er le pe tit grain. C’est-à-dire chercher les 
connaissances qui nous m anquent. Le S ain t-E sprit est le soleil 
qui fera  fleurir le p rodu it de no tre travail. Mais ce n ’est pas tout. 
Nous voulons encore vivre tous les autres p rincipes de l ’Evangile 
et devons pour cela regarder à Celui qui fut no tre grand  modèle 
et qui reste no tre plus grand  idéal. Savons-nous qu’il n ’y a plus 
beaucoup de temps pour te rm iner cette année, serons-nous parm i 
les vainqueurs ? A urons-nous réussi à apporter un changem ent 
dans no tre caractère, dans no tre m anière de vivre et dans notre 
attitude envers no tre p rochain  ? Nous sommes tous des pécheurs 
et nous avons chacun nos défauts mais nous savons que nous 
sommes su r la te rre  pour nous am éliorer et pour p arven ir enfin 
à la perfection  p ar la progression continuelle. Comment p o u r­
rions-nous y a rriv e r si nous ne sommes pas m ieux capables de 
dom pter nos défauts et nos faiblesses de chaque jour ? Nous 
avons p ris  une grande résolution, il s’agit m ain tenant de s’y 
conform er tout comme un homme d’honneur qui au ra it donné sa 
signature pour une échéance. N otre échéance approche aussi 
mais nous ne serons pas de ceux qui n ’ont pas pu ten ir  leur
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engagem ent ! Luttons donc avec courage et dem andons à no tre 
P ère  la force et la patience. Celui qui dem ande au P ère une chose 
bonne avec hum ilité et persévérance sera exaucé.

Olga KUPSE, 
Branche de Genève.

NOCES D’OR
La vie de l ’homme est ordinairem ent si courte su r cette te rre  

qu’il a institué des fêtes pour bien m arquer la ra re té  d ’une 
longue existence. Jou ir pendant cinquante ans, un demi-siècle, 
de la présence de celui ou celle que l ’on a choisi comme com ­
pagnon de route, dont on veut consoler les peines et pa rtag er 
les joies, voilà certes une grâce que no tre Père Céleste n ’accorde 
pas à tous ses enfants. Seuls, ses privilégiés reço ivent cette 
bénédiction, et la b ranche de Liège a pu  se ré jou ir en ce mois 
d ’août, car elle a vu célébrer les noces d’or de sœ ur et frè re  
Huysecom.

H ubert Huysecom, né le 26 octobre 1857, et sa femme Augus- 
tine Schuind, née le 24 m ai 1861, se sont unis le 24 ju illet 1880. 
De cette union sont issus deux enfants, un garçon et une fille, 
actuellem ent m orts tous deux et de cette descendance, il ne reste 
au jourd’hui à frè re  et sœ ur Huysecom qu’une petite-fille et une 
a rriè re  petite-fille.

C’est le 3 août qu’ils se sont à nouveau présentés devant le 
bourgm estre de la ville pour renouveler les serm ents de fidélité 
et réen tendre les devoirs réciproques des époux. Ils ont ouï le



discours trad itionnel prononcé à ces occasions et ont reçu les 
cadeaux offerts p ar la Ville de Liège à ceux qui ont le bonheur 
de célébrer leurs noces d ’or, c’est-à-dire un diplôme, une c o r ­
beille de fleurs et un fauteuil pour reposer leurs vieux m em bres 
fatigués des durs travaux  d’une longue vie mouvementée. Comme 
toujours aussi, leurs voisins et leurs amis ont m anifesté p a r des 
fctes et des agapes leur adm iration  et leu r am itié pour ces deux 
<t jeunes rem ariés ».

L’Eglise n ’a pas voulu être en reste  et les sœ urs de la Société 
de Secours ont organisé une petite  fête en l ’honneur de ces 
deux vieux m em bres, afin de pouvoir leur souhaiter tout le 
bonheur qu’ils m ériten t et leur tém oigner toute l’am itié f ra te r ­
nelle que l’on ressen t pour eux.

Malgré son âge déjà avancé, frère Huysecom est encore zélé 
pour l’Eglise et répond à tous les appels de sa p rêtrise . Baptisé 
déjà avant la grande guerre, il a, pendant celle-ci, été l ’un des 
dirigeants de l’Eglise et son œ uvre est encore dans la m ém oire 
de tous les m em bres de cette époque ; tandis que sœ ur H uyse­
com n’a pas reculé devant le trav a il supplém entaire pour elle 
et a donné de bon cœ ur sa m aison pour y  faire des réunions pen ­
dan t le temps que l ’on m anquait de local. Actuellem ent encore, 
elle est une femme courageuse et active. Elle fait partie  de ces 
gens à qui il est im possible de ne rien  faire, elle sera it mal' à 
son aise si elle devait un jour se to u rner les pouces.

Souhaitons qu’elle puisse encore tro tte r  pendant longtemps, 
abeille d ’une vieille ruche, et que frè re  H uysecom  puisse con­
cou rir au succès de la b ranche de Liège qui vient d’être rem ise 
en tre  les m ains de la p rê trise  locale. Que son appel de conseiller 
de la b ranche ne soit pas lourd  pour ses nom breuses années, 
et qu’ils puissent, lui et sa femme, encore m on trer aux jeunes 
com m ent on sert le C hrist quand on est « m orm on » du 'fond
du cœ ur. A_ H ORBACH.

PRÉSIDENT CHRISTENSEN EST MORT
Nous venons de recevoir la tr is te  nouvelle que no tre cher 

ancien P résiden t P eter Rulon C hristensen est m ort, le 6 sep­
tem bre, chez ses paren ts, à E phraim , Utah. Il est m ort après 
une m aladie de p lusieurs semaines, victim e de pneum onie. Cette 
nouvelle a ttris tan te  nous semble incroyable, à nous .de la Mis­
sion F rançaise, dont il a été si récem m ent une partie  essen­
tielle. On se souviendra toujours de lui pour l ’ensemble de ses 
qualités adm irables. A cette occasion, nous présentons à sa 
fam ille toute no tre sym pathie et nos condoléances. '

Pour com m ém orer dignem ent le souvenir du P résiden t C hris­
tensen, nous suggérons que chaque branche fasse un service à 
sa m ém oire le 12 octobre. Le dît service peut être une partie  
de la réunion  régulière.

LE TRAVAIL
« Le trava il est le prem ier facteur dans la grande œ uvre d’une 

vie de succès et c’est un principe card inal dans les enseignem ents 
de l’Eglise de Jésus-C hrist des Saints des D erniers Jours.

» Là où l ’on trouve des Mormons, leur réputation  de trav a il­
leurs est établie. Ils ont constru it des systèmes d’irrigation  ; ils 
ont mis des déserts en culture ; ils ont défriché des te rra in s
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incultes ; ils ont fondé des com m unautés, bâti des m aisons et mis 
en opération  les forces bienfaisantes du Gouvernem ent, de l’édu­
cation et de la religion.

» C’est de ces grands travaux  que fut façonné ce personnage 
connu comme ® Mormon ». C’etait un  homme de hardiesse, de 
courage et de prévoyance. Il était un constructeur d ’em pire.

» Mais ces grands travaux  ne sont plus profitables pou r la fo r­
m ation et le développem ent du ca ractère m orm on. Le Saint des 
D erniers Jours doit s’adapter au nouveau travail, y p ren an t sa 
hardiesse, son courage et sa prévoyance. La dem ande à la jeu ­
nesse de l’Eglise est, en résum é, ceci : « Faites-vous une place 
dans la nouvelle vie industrie lle en y conduisant : La m eilleure 
instruction  que l’école puisse vous donner ; l ’en tière  vigueur 
d ’une adolescence non affaiblie p a r  l ’intem pérance et le p la isir 
et un esp rit non intoxiqué p ar les liqueurs et les narcotiques et 
non souillé p a r  le péché. »

A ceci, nous voudrions ajouter : C hercher à être apte à devenir 
un spécialiste. Apprenez un état avec lequel vous pourrez avoir 
une vie confortable et a ller de l ’avant.

L’EVECHE PRESIDENT.

EN PASSANT
Réunions de M issionnaires. — D istrict Lyonnais, le 22 août, au 

Puy (H. L.) et le 18 septem bre, à Valence. —- D istric t P arisien , 
le 29 août, à Saum ur (M. et L.). — D istric t M arseillais, le 5 sep­
tem bre, à Sête (H érau lt). — D istric t Suisse, le 26 septem bre, à 
Genève. — D istrict Belge, le 27 septem bre, à Verviers.

Baptêmes. — SERAING : Le 16 août, Modestine H. W anson, 
René C. W anson; E rnestine E. Cam erlo et Léa M. H asoppe; tous 
de la B ranche de Seraing, fu ren t baptisés par Ralph. D. Thomson 
et F ranck  H. Jonas. — Gustave H. H orenback et F rançois J. Ho- 
renback, de la Branche de H erstal, fu ren t baptisés par A. James 
M artin. — Thérèse M. H enrotaux, de la Branche de Bruxelles, fut 
baptisée p ar R alph D. Thomson.

LA CHAUX-DE-FONDS : Le 27 août, Ruth D. K ilcher et Fanny  
B. Guyot fu ren t baptisées p a r  Lynn H. O sborn; L illianne M. 
K ilcher et André J. Guyot fu ren t baptisés p ar Orner C. S tew art.

LAUSANNE : Le 30 août, Mlles D uperre et D ucret fu ren t bap ti­
sées p a r  W. Rulon Brockbank.

Licenciem ents d’Officiers. — Le 14 septem bre, à la Conférence 
annuelle de la B ranche de La Chaux-de-Fonds, Rosa S. Nuen- 
schw ander fut dém issionnée honorablem ent comme Présidente 
de la Société de secours; Hélène A eberhardt, M arguerite Grossen- 
back et Grieda R itte r; présidente, p rem ière conseillère et deuxième 
conseillère, respectivem ent de l ’A. A. J. G., fu ren t dém issionnées 
honorablem ent. A toutes ces sœ urs fu ren t accordées un vote de 
rem erciem ent p a r la Branche. P résiden t et Sœur W olf ont assisté 
à cette Conférence.

Conférences publiques. — AU PUY (H. L.), F rance, le 22 août, 
une conférence publique eut lieu, avec le concours de tous les 
m issionnaires du D istrict Lyonnais. A pproxim ativem ent 450 p e r­
sonnes s’assem blaient et écoutaient attentivem ent le Message de 
restau ration  de l ’Evangile.

A SETE, France, le 5 septem bre, un Exposé des doctrines 
« morm on nés » fut donné, avec le concours de tous les m ission­
naires du D istrict M arseillais. Il y avait une assistnce de 140 
personnes.
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Conférences des Branches. — A La Chaux-de-Fonds, le 14 sep­
tem bre ; à N euchâtel, le 21 septem bre ; à Lausanne, le 28 sept.

Conférences des Ecoles du Dimanche. — A Bruxelles, le 14 sep­
tem bre ; à H erstal, le 21 septem bre ; à Liège, le soir, le 21 sept.

O rdinations et avancem ents dans la P rêtrise . — A Lausanne, 
le 31 août, John  Bernez a été ordonné D iacre ; le 24 août, Ami 
Oguey a été ordonné D iacre et Charles Gysi a été élevé à l’of­
fice d ’in stru c teu r. A Saint-E tienne, E lle E. C haudier a été 
ordonné Diacre.

Changem ents d’Officiers. — L’Ecole du D im anche : Jean  Ker- 
k ae rt et Jean-B aptiste H orenback ont été nommés p rem ier et 
deuxièm e conseillers, respectivem ent, au su rin tendan t Lam bert 
P etitjean . — L’A. A. J. G. : Joseph F rédérick  rem plaça G abrielle 
K erkaert comme p rem ier conseiller. A celui-là fu t donné une 
expression de confiance et à celle-ci fu t donnée un vote de rem er­
ciem ent. Mme A rnold Lam berty fut nommée secréta ire  de la 
Société de Secours, avec une expression de confiance. A Sœur 
G abrielle K erkaert, l’ancienne secréta ire, fu t donné un vote 
de rem erciem ent. Tous ces changem ents euren t lieu  dans la 
b ranche de H erstal.

Une Société dram atique a été organisée dans la b ranche de 
H ersta l p a r  l ’A. A. J. G., et l ’on y fait de beaux progrès.

Sœur D eherve, de la  b ranche de H erstal, a subi une dange­
reuse opération  dernièrem ent. Son état est considérablem ent 
am élioré. .

Note : Le 1er Octobre, le siège social de la Mission F rançaise 
sera dém énagé à Ville d ’Avray, tout près de P aris. Toute co rres­
pondance doit être  envoyée dès ce tem ps-là à cette adresse :
G. L. WOOLF, rue St-Cloud, 40bis, Ville d ’A vray (S. et O.), F rance.

ECOLE DU DIMANCHE
DEPARTEMENT DU SURINTENDANT

R écitation de la Sainte-Cène :
« Jésus est m ort pour nos péchés 
E t p ar am our s’est immolé ;
C’était pour sa tisfaire  la loi,
Qu’il fut cloué su r une croix. »

R écitation d’ensem ble :
(Actes : C hapitre 2, V erset 38) : « P ie rre  leur dit : Repentez- 

vous, et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus-Christ, 
pour le pardon  de vos péchés ; et vous recevrez le don du 
S aint-Esprit. »
C antique à répé ter : Num éro 49 : « La M édiation ».

AVERTISSEMENT : Cotisations, le 19 octobre : Chaque année 
on dem ande aux m em bres de l’Ecole du D im anche qu’ils paient 
une petite cotisation. L’argent reçu de cette m anière est dépensé 
pour aider aux frais de voyage du su rin tendan t des Ecoles du 
D im anche de la mission.

On est p rié  de payer la cotisation, cette année, le 19 octobre. 
En Suisse : 50 centim es ; en Belgique : fr. 3.50, et, en F rance : 
fr. 2,50.

Que 100 pour cent des m em bres de chaque branche paien t !
DEPARTEMENT DU NOUVEAU TESTAMENT

LE 12 OCTOBRE : Paul à Athènes. Le Dieu Inconnu.
Texte : Actes 17 14 - 34.
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But : M ontrer que les hommes qui m anquent d ’enthousiasm e 
m oral n ’ont po in t d’in té rê t en C hrist ou en Ses règles.

P lan : I. Les raisons pour lesquelles Paul qu itta Bérée.
IL Pourquoi il p a rtit sans ses com pagnons.
III. La solitude dans Athènes.
IV. Ses activités dans Athènes.
V. D iscours su r la colline de Mars : a) Le discours de P aul; h) 

Sa description de Dieu ; c) Combien différent de ses serm ons aux 
Juifs ; d) R apport de leurs dieux ; e) Son appel à la repentance ;
f) La résu rrection  ; g) Pourquoi la réunion  n ’eut pas de succès ; 
h) L’effet su r Paul.

LE 19 OCTOBRE : Paul à Corinthe.
Leçon : Com mencement du Nouveau Testam ent.
Texte: Actes 18 :1  - 17.
But : M ontrer la natu re de l’œ uvre m issionnaire de Paul à 

C orinthe et com m ent le Nouveau Testam ent eut son origine.
P lan : I. Corinthe : a) Localité ; h) Im portance com m erciale ; 

c) C aractère du peuple.
II. Les Activités M issionnaires de Paul : a) Aquilas et P riscille ; 

h) Difficultés rencontrées ; c) «Tite Jus tus» ; d) Difficultés ren ­
contrées ; e) Commencement du Nouveau Testam ent.

III. Paul devant Gallion : a) Les accusations ; b) Le verd ic t ; 
c) Le sentim ent des Rom ains envers la religion.

IV. Le départ . de Paul.
LE 26 OCTOBRE : Paul à Ephèse.
Textes : Actes 18 : 24 à 28 ; 19.
But : D ém ontrer que Dieu ne sanctionne aucune action faite en 

son nom sans autorité.
P lan : I. C aractère des mem bres de l’Eglise à Corinthe.
II. Vérité C entrale des enseignem ents de Paul.
III. Le voyage de re tou r de Paul.
IV. Troisièm e voyage m issionnaire : a) La route ; b) Galatie ;

c) Ephèse ; d) Apollos ; e) Disciples de Jean-B aptiste ; f) Fils
de Scéva ; g) Le m inistère de Paul à Ephèse,

LE 2 NOVEMBRE : Questions revisées.
1) Comment B arnabas et Saül furent-ils appelés lors de leur 

p rem ière m ission aux gentils ?
2) Qui était le sorcier Elym as ? Que lui arrivait-il ?
3) Quel avertissem ent im portan t Paul donna-t-il aux Juifs à 

Antioche de Pisidie lo rsqu’ils reje tèren t l’Evangile ?
4) Quel m iracle Paul accom plit-il à Lystre ?
5) Quel en fut l’effet sur le peuple ?
6) Après cela que fit-on à Paul, à Lystre ?
7) Lorsque Paul et Barnabas re tou rnèren t à Antioche, quelle 

fut la question im portante qu’ils envoyèrent à Jérusalem  pour 
être résolue ?

8) Comment fut-elle résolue p ar le concile des chefs à Jé ru ­
salem  ?

9) Pourquoi Paul et Barnabas se séparèren t-ils avant de com­
m encer le deuxième voyage m issionnaire chez les gentils ?

10) Quel nouveau compagnon m issionnaire Paul p rit-il avec lui 
de Lystre ?

11) Comment l’Evangile arriva-t-il à être prêché en Europe ?
12) Qui était Lydie ?
13) Pourquoi Paul et Silas furent-ils em prisonnés à Phi lippes?
14) Comment furent-ils délivrés ?
15) Qu’arriva-t-il au geôlier ?



16) Pourquoi le discours de Paul ne produisît-il pas d effet aux 
philosophes sur la colline de Mars ?

17) Dites quelque chose sur Corinthe.

ÎS> P .r -

X12 0 ) Quelle classe de convertis Paul fit-il a C orinthe ?

DEPARTEMENT DE L’ANCIEN TESTAMENT 
LE 12 OCTOBRE : Samson. - « L’homme qui désobéit, oublia, 

et p erd it ».

B % t^ C ’eM ^entendu^qim  la ' force sp irituelle ne reste avec

|§:?E=S,fSIïS£H-HSs.
Plan : I. Le d ro it d ’aînesse de S a m s o n .  (Voir Juges 13.)
IL Son m ariage. (V. Juges 14 :1  à 14 et C orinthiens (> : 14 a 18.)
III. Samson et D alilah. (Voir Juges 16 : 16 a 20.)
IV. Samson saisi et puni.
V. La revanche et la m ort de Samson.
LE 19 OCTOBRE : Ruth. Texte : Le Livre de Ruth.
But : Le service envers les autres apporte du bonheur pour soi-

1Up ian  : I. Le Mariage de Naomi et les m alheurs qui su iv irent 
(Voir R uth: 1 à 6) a) Les belles filles; b) R uth; c) O rpa; d) Leurs 
différentes voies (voir R uth 1 : 14)

II. Les grandes paroles de R uth  (voir R uth 1 . 16 a 17).
III. Les anciennes m éthodes de m oissonner, (voir Ruth 2 . 1 a  

3).
IV. Sa rencon tre  avec Boaz.
V. La responsabilité des paren ts envers ceux qui dépendaient 

du M ort (voir R uth 3 : 6 à 13; 4 : 1 à 9).
VI. Boaz m arie Ruth. (voir R uth 4 : 9 à 12).
VIL L’im portance dans l’h isto ire  d ’Israël de ce m ariage, (voir 

R uth 4 : 13-22).
LE 26 OCTOBRE : Le P etit Samuel. Texte : I. Samuel, chapitres

But Car j'h o n o re ra i celui qui m ’honore. (I Samuel 2 : 80). 
Demandez et l’on vous donnera; cherchez, et vous trouverez ; 

frappez et l’on vous ouvrira . (M atthieu 7 :7).
« E t voici, tout ce que vous dem anderez de juste au Père, en 

mon nom, et croyant l’obtenir, il vous sera donné. (III Néphi
18 :20) .  , , . , .

Plan : I. Samuel le quinzièm e et le dern ier des juges.
Note : Revoyez ici brièvem ent l’h isto ire  d’Israël depuis A bra­

ham  à travers les Juges. Avec Samuel nous com mençons la 
Période des Rois. L’em phase su r les tro is périodes des P a tr ia r ­
ches, des Juges et des Rois, aide l’élève à s’o rien ter comme il faut 
sur le m ouvem ent h istorique de l’Ancien I estam ent.

II. La P riè re  et le désir d ’Anne (voir Samuel 1 : 9-19).
III. La prom esse du Seigneur.
IV. L’appel de Samuel et le message du Seigneur à Eli. (voir

Samuel 3 : 1-21).
V. La m ort d ’E li; a) Sa cause (voir 1 Samuel 4 : 17-18).
VI. Israël défait p a r les P hilistins et la perte  de l ’Arche.
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LE 2 NOVEMBRE. Revue.

I )  aM W y s T " m e 7  des °Moabi,es était

“ c^R épé tez  ?eUsVamèus™°pàrolësd d jte ^ p a r  Ruth à sa belle-m ère. 

(\ m a ) ^ e hquelle m ontagne Moïse vit-il la T erre  prom ise ? (voir

yeux des enfants d ’Israël lorsque Dieu fit so rtir 1 eau du rochei

de Samuel ? -  Réponse :

J d) Quel était le nom  du H au t-P rê tre  que Samuel servait ? —

^ ° % o i R e z  l ’h isto ire  de l’enfance et de la jeunesse de Samuel.
f) Dites com m ent les Israélites perd iren t l ’Arche .
g) Nommez une femme juge ? — Réponse : Deborah.
h) Comment Samson m ourut-il ?

CLASSE PRIMAIRE
LE 12 OCTOBRE. — Note : Pour que cette leçon ait de la réus­

site les instruc teu rs et les institu trices devraien t se fou rn ir des 
gravures. Il se ra  bon d’avoir une ou deux gravures de chaque 
histo ire  que vous avez racontée aux enfants cette annee. On peut 
trouver ces gravures chez les m archands de Bibles ou 1 on peut 
écrire au bureau  à Genève. R aconter ces h isto ires et faire  voir 
les gravures sera ien t un bon moyen de te rm iner 1 etude de 
l’Ancien Testam ent. Le 19 octobre on com m encera a etudier le
Nouveau Testam ent. . .  _  1 1Q .

LE 19 OCTOBRE : L’Annonciation. Textes : M atth : 1. 18 a -.o,
Luc 1: 26 à 38. . _

But • Le Seigneur dirige et bén it ceux qui essaye de Le servir. 
De m ém oire « Joseph, fils de David, ne cra in t point de perdre 

avec toi Marie, ta  fem m e... elle au ra un fils et tu  lui donneras 
le nom de Jésus; car c’est Lui qui sauvera son peuple de ses

P6p ïan  : I. Les H ébreux attendaien t un Roi : a) P arce que Dieu 
le leur avait prom is b) Beaucoup essayaient de vivre une vie de 
justice; c) La période d ’attente sem blait longue.

IL Un Ange apporta un message à Marie, a) Marie était une 
femme in telligente et bonne; b) Il d it que Marie devait avoir un 
fils; c) Le fils devait bén ir chacun ; d) Marie fit des p répara tions
pour Sa naissance (208).

III.Joseph reçu t le même message : a) Joseph devait devenir 
l’époux de M arie; b) Il reçu t le message dans un rêve; c) Il lui 
fut di tic nom de l’enfant; d) La foi de Joseph.

LE 26 OCTOBRE : La naissance de Christ. Texte : Luc 1 : 1 a 7. 
But : Plus nous avons, plus nous donnons.
De m ém oire : « Car Dieu a tan t aimé le monde qu’il a donne 

son F ils unique, afin que quinconque cro it en Lui ne périsse 
point, mais qu’il ait la  vie éternelle ».

P lan : I. Le voyage de Marie et de Joseph vers Bethleem : a) 
Pour y être enregistré pour l’im pôt; b) D escription du voyage;
c) L’am our de Joseph pour Marie dém ontré p a r sa gentillesse 
envers elle.
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II. Ils trouven t à se loger dans une étable. : a) Toutes les 
auberges étaient rem plies ; b) une étable offre des commodités. 
1) D escription.

III. Le Seigneur leur envoya son F ils : a) Il naquit dans une 
crèche; b) Marie l’enveloppa dans des langes.

LE 2 NOVEMBRE : Le message aux Bergers. Texte : Luc II : 8 
à 20.

But : Plus nous aimons, plus nous donnons.
De m ém oire : Ne craignez po in t; ...c ’est qu ’au jourd’hui, dans 

la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui est le Christ, le 
Seigneur.

P lan : I. Les Bergers gardaient leurs troupeaux  du ran t la 
nu it; a) Dans les plaines p rès de Bethléem  ; 1.) Où R uth avait 
glané et où David paissait son troupeau; b) Ils recherchaien t la 
vérité; 1.) Ils para issa ien t durs mais d’un bon coeur; 2.) Ils 
s’attendaien t à la venue de leu r ro i; 3.) Chaque Sabbat, ils ado­
ra ien t Dieu; 4.) Ils se vouaient com plètem ent à leurs troupeaux.

II. Un Ange apporta  un message : a) Il vint, précédé d’une 
lum ière b rillan te ; b) A pportant les nouvelles d ’une grande joie; 
1.) Pour tout le peuple; 2.) Qu’un Sauveur était né ; 3.) Il était 
couché dans une crèche; c) Une arm ée céleste se joignit à lui;
1.) Ils louaient Dieu.

III. Ils a llèren t à la recherche de leur Roi a) Afin qu’ils pu is­
sent lui p résen ter leurs hommages ; b) Ils d iren t les bonnes 
nouvelles aux au tres; c) Ils s’en re to u rn èren t en glorifiant Dieu:
d) L’effet de tout ceci sur Marie.

LA PRÊTRISE ET L A  SOCIÉTÉ DE SECOURS
DEVISE : Nous nous déclarons résolus de gagner la plus 

grande appréciation  de no tre année C entenaire en cherchant les 
vertus d’autrui.

LE 14 OCTOBRE : Le L ivre de Mormon : T raditions indiennes.
But : Les légendes et les trad itions des Indiens soutiennent 

l ’h isto ire  du Livre de Mormon et p rouvent la véracité de ta 
Bible.

P ré ten tions du Livre de Mormon correctes : Si les préten tions 
du Livre de Mormon sont correctes, alors les Indiens doivent 
avoir quelques trad itions concernant les événem ents rapportés 
dans le L ivre de Mormon, dans la Bible, ou dans des trad itions 
ayant tra it à d ’autres événem ents anciens m ondiaux, bien connus. 
Cette question peut et sera expliquée ici . « De tels incidents, 
p ar exemple, comme les m igrations des Jaréd ites et des Néphites 
de l’Ancien Monde au Nouveau; et puisque la prem ière colonie 
v in t directem ent de la T our de Babel, on peut s’attendre à ce 
qu’ilsapporta ien t avec eux une connaissance de la création, de la 
chute de l’homme, du déluge, de la délivrance de Noé et de sa 
fam ille au m oyen de l ’arche, et de la construction de la Tour de 
Babel. La colonie de Léhi v in t de Jérusalem , -portan t avec elle 
les E critu res Juives, lesquelles p arlen t si clairem ent de la créa­
tion, du déluge, de la délivrance de Noé, de la construction de la 
Tour de Babel et de la confusion des langues; ainsi, on s’a tten ­
d ra it à ce qu’eux aussi eussent une connaissance de ces p rin c i­
paux événem ents dans l’h isto ire  de l’homme, jusqu’au dern ier 
événem ent nommé, et aussi une connaissance des principaux  
événem ents dans l’h isto ire  d ’Israël jusqu’au temps du départ de 
la colonie de Léhi de Jérusalem  — six cents ans avant Christ.

En est-il ainsi ? C ertainem ent c’est ainsi. /
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Un reg istre  indien m oderne : Le Popol Vuh : De tous les 
peuples am éricains, les Quiches du Guatem ala nous ont laissé 
les plus riches legs m ythologiques. Leur descrip tion  de la c réa­
tion comme donnée dans le Popol Vuh, qui peut être  appelé le 
livre national... cette descrip tion  est d ’une éloquence rude et 
étrange, et d ’une poétique originalité, une des plus ra res  reliques 
de pensée aborigène.

T radition de la Création : E t les d e u x  fu ren t form és et tous les 
signes placés dans leurs angles et alignem ent et ses bornes 
fixées vers les quatre  vents p ar le C réateur, et M odeleur et Mère 
et P ère de la vie de l ’existence. Celui p a r qui tout se m eut et 
respire , le P ère et Conservateur de la Paix des nations et de la 
civilisation de Son peuple — Celui dont la sagesse a p rojeté 
l’excellence de tout ce qui est su r la te rre , ou dans les lacs ou 
dans la m er.

« La te rre  et ses végétations ayant apparue, elle fut peuplée 
de diverses form es de vie anim ale... E t de nouveau les Dieux 
tin ren t conseil; ils déterm inèren t de faire l’hom m e... E t le C réa­
teu r et le M odeleur fit quatre  hommes parfa its; et leur chair fut 
en tièrem ent composée de maïs jaune et b lanc... Ensuite les 
quatre  hommes s’endorm irent, ét il y eut conseil dans les d e u x  ; 
et quatre  femmes fu ren t faites... Or, les femmes étaient excessi­
vem ent belles à vo ir; et lorsque les hommes s’éveillèrent, leurs 
cœ urs se ré jou iren t à cause des femmes. »

Validité du Popol Vuh : Max Muller dit que vraim ent quelques 
conform ités en tre  l ’Ancien Testam ent et les m anuscrits Quiches 
sont si frappantes que quelques auteurs ont soupçonné les écri­
vains Quiches d’avoir suivi les enseignem ents chrétiens espa­
gnols p lu tô t que les trad itions Quiches; « cependant, ces tra d i­
tions am éricaines dem eurent si différentes de toutes autres 
choses dans la litté ra tu re  nationale des autres pays que nous 
pouvons en toute sûreté les tra i te r  comme le développem ent 
naturel du te rra in  intellectuel de l’Amérique. »

T raditions Indiennes de la race: Dans sa « Conquest of Mexico », 
P rescott dit :

« Un au tre  point de conform ité (entre les trad itions am éricai­
nes orig inaires et la Bible) se trouve dans la déesse Cioacoatl. 
no tre dame et m ère la p rem ière déesse qui m it au m onde ; qui 
légua aux femmes les souffrances de l ’enfantem ent, comme tribu t 
de la m ort; p a r  qui le péché en tra  dans le monde. » Tel était le 
langage rem arquable que les Astèques appliquaient à cette d ivi­
n ité  vénérée. E lle était habituellem ent représentée avec un serpent 
auprès d/elle; et son nom signifiait la « femme serpent. » Dans 
tout ceci nous voyons beaucoup qui nous rappelle la m ère de la 
fam ille hum aine, l’Eve des nations H ébraïques et Syriaques. »

Torquem ada, non content des probes registres de son p rédéces­
seur, dont les m anuscrits étaient sous ses yeux, nous dit que 
l ’Eve m exicaine avait deux fils, Caïn et Abel. Veytia se souvient 
d ’avoir vu une carte  toltèque ou astèque, rep résen tan t un jard in  
avec un seul a rb re  autour duquel s’en rou la it un serpent à figure 
hum aine. (Hist. Antig., lib. 1, C hapitre 1).

« Après cela, nous pouvons être  p rê ts à recevoir l ’aveu déli­
béré de lo rd  Kingsborough, disant que les Astèques avaient une 
connaissance claire de l’Ancien Testam ent et très probablem ent 
du Nouveau, quoique quelque peu corrom pue p ar le temps et les 
hiéroglyphes. »

T radition  d’un Livre : Une h isto ire  rem arquable d ’un livre des
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E critures, perdu  pour le monde, lequel livre peut avoir une 
signification de la connextion de la garde des plaques du Livre de 
M ormon p ar Moroni, est donnée (racontée) p ar km gsborough.

« Les Indiens lui d iren t (au frè re  Diege de Mercado, p rê tre  
espagnol.) que dans les anciens temps ils avaient en leur posses­
sion un liv re qui passait de m ain en m ain successivem ent du 
père à son fils dans la personne de l’aîné, qui était consacre a sa 
sainte garde et à in stru ire  les autres sur ses doctrines... et que 
si le livre n ’avait pas été perdu, il au ra it vu que les doctrines 
qu’il ( M ercado) leu r enseignait et qu’il leur prêchait, é taient les 
mêmes que celles que le livre contenait; que ce livre avait poux ri 
dans la te rre  où il avait été en terré  p a r les personnes qui le 
gardaien t... Il l’inform a de même qu’ils savaient que le monde avait 
été dé tru it p a r  un déluge et que sept personnes seulem ent s étaient 
sauvées dans l’arche, et que tout le reste avait péri, avec les 
anim aux et les oiseaux... Ce qu’ils d iren t du déluge est de menm 
attesté dans le Guatémala p a r  les Indiens nommés Achies qui 
certifient avoir possédé les annales peintes de cet evenem ent, 
avec d’autres de l ’antiquité , lesquels les F rè res  (P rêtres E spa­
gnols catholiques) p rire n t tous et les b rû lèren t, les tenant pour
suspects.» , X7.

Une Tour de Babel am éricaine : « Sur le chemin, entre Vera 
Cruz et la capitale, non loin de la cité m oderne de Puebla, se 
trouve une vénérable relique nommée le Temple de Cholula. C est 
une bu tte  pyram idale, bâtie (ou p lu tô t encaissée) de briques non 
brûlées, s’élevant à près de 55 m ètres de hauteur.

La trad ition  populaire des indigènes est qu’elle fut érigée par 
une fam ille de géants, qui avaient échappés à la grande inonda­
tion, et qui promettaient d’élever la construction  jusqu’aux nuages; 
mais les dieux; offensés p a r  leurs présom ptions, envoyèrent du 
feu du ciel su r la pyram ide, et les fo rcèren t à abandonner la 
tentative. La conform ité p artie lle  de cette légende au récit hé­
breux de la Tour de Babel, acceptée aussi par d’autres nations de 
l’Est, ne peut être  déniée. (Prescott) LTxtilxochilt relate les tr a ­
ditions des Toltèques d’après lesquelles quelques hommes qui 
avaient échappé au déluge, après s’être m ultipliés à nouveau, 
b â tiren t un « zacuali » ou tour d’une grande hau teur, pour se 
réfugier lorsque le m onde sera it détru it une seconde fois. Après 
cela, leurs langages fu ren t confondus, et, ne se com prenant pas 
les uns les autres, ils a llèren t dans les différentes parties de la 
terre , quelques-uns a rriv an t finalem ent en Amérique, qu’ils' 
trouvèren t être un bon pays et en état de serv ir comme h ab ita ­
tion. (R oberts).

LE 21 OCTOBRE : La P rê trise  : La leçon du 14 octobre. — Une 
continuation. La Société de secours : La Parole de sagesse. La 
no u rritu re  de l’enfant.

But : La santé et le bonheur de l’individu en sa vieillesse dé­
pendent beaucoup de la nu trition  et du repos qu’eut l ’individu 
pendant sa jeunesse. Il nous arrive  trop  souvent de mal faire en 
croyant de bien faire  quand il s’agit des soins donnés à nos 
enfants.

Les principes de n o u rritu re  suivant sont donnés spécialem ent 
pour le bien-être de l’enfant, mais ils peuvent s’appliquer égale­
m ent à ceux qui sont d’un âge plus avancé.

Si l’enfant doit être  n o u rri à la bouteille (c’est dommage !) 
obtenez les m eilleurs renseignem ents que vous pouvez d’après les 
sources dont il est parlé  dans cette leçon.
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Le « Sevrage » ne devrait jam ais être fait d ’un seul coup. 
L’enfant devrait devenir accoutum é graduellem ent a tout change- 
ment, spécialem ent à l ’égard de cette n o u rritu re  obligatoire. 
Commencez, avec un bébé norm al, a l ’âge de 7 mois, en lui 
donnant une cuillerée à thé de jus d ’orange une heure avant son 
alim ent de 10 heures du m atin  ; on peut l ’augm enter pusqu a une 
cuillerée à soupe. Ensuite, introduisez sagem ent d’autres alim ents 
d ’après les m eilleures instructions jusqu’à ce qu’a dix mois, le
bébé se sèvre lui-même. . , , .,

« Le sevrage devrait aussi se rv ir a enseigner a 1 en tan t i ha­
bitude de la m astication, aussi bien que le m oyen de développer 
le système digestif pour qu’il agisse avec les nouveaux alim ents. 
Si l’habitude de m âcher est enseignée de bonne heure, les dents 
ne seront pas mal placées, car les gencives se développeront et les 
dents au ron t assez de place pour être bien espacees. Cette hab i­
tude devra être apprise de bonne heure, autrem ent 1 habitude 
facile d’avaler des alim ents mous s’im plan tera si ferm em ent chez 
l ’enfant qu’il refusera tout ce qui dem andera le m oindre effort de 
m astication. Nous condam nons sévèrem ent la p ra tique de donner 
des alim ents mous aux enfants. »

Pour l’enfant de 1 à 2 ans : « Les alim ents suivants devraient 
form er la base du régime à cet âge-là : spécialem ent les légumes, 
(les verts), fru its, alim ents de céréales com plets, œufs, lait, une 
très petite quantité de viande... ou un os à ronger. Si vous ne 
variez pas le régim e il deviendra ce que nous appelons « un 
régim e non balancé. » ,

L’enfant devra acquérir de bonne heure le gout pour tous les 
légumes. Ils devront être convenablem ent cuits dans très peu 
d’eau, ensuite écrasés à trav ers  une passoire et, avec l’eau de 
cuisson, en faire de la soupe au lait. Les légumes tels que : pois, 
harico ts (nouveaux), carottes et navets (nouveaux), courge a la 
moelle, la tête du chou-fleur, (le plus digestif de tous les légu­
m es), asperges, pommes de te rre  cuites dans leur enveloppe, ou 
bouillies ou rôties, tous ces alim ents peuvent être employés. Les 
alim ents au lait, les œufs, les grains com plets des céréales (passés 
à la passoire prem ièrem ent) simples, desserts de Jonchée, crèmes 
aux œufs (pas de poudre pour rem placer) et les jus de gelées de 
fru its avec du riz complet, et d ’autres pouddings au lait, com plè­
ten t la liste pour les petits enfants.

Quand ils deviennent plus âgés, on peut leur donner une très 
petite quantité de viande et du poisson; mais on évitera le porc 
et le poisson gras. T rop de viande est « brûlée inutilem ent dans 
le corps, a joutant un trava il supplém entaire pour le foie et les 
reins et le surplus se décom posera dans les intestins » d’où p ro ­
v iendra une m auvaise santé.

Quelques règles générales sont les suivantes : 1) Les enfants 
sont très im itatifs; donc, ne disputez jam ais à table, sur une 
aversion personnelle au sujet d ’un alim ent. Si le père dit qu’il 
n ’aime pas un alim ent quelconque, vous trouverez que, tô t ou 
tard , l’enfant d ira  que, lui aussi, ne l ’aime pas, et com m encera 
p ar y trouver des défauts. — 2) N’attendez pas trop  de l’estomac 
non développé en donnant de grands repas d’alim ents indigestes, 
p a r  exemple : du pain frais, de la viande grasse, du veau ou du 
porc. Ayez confiance aux alim ents m entionnés an térieurem ent 
qui sont nu tritifs  et facilem ent digérés. — 3) Ne surchargez pas 
de sucre les alim ents, ne donnez pas de bonbons ou des sucreries 
en tre  les repas. Si l’enfant a déjeuné tô t et a faim  vers 11 heures, 
donnez-lui un fru it ou un verre  de lait. — 4) Ne servez pas des
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alim ents m al cuits ou trop  cuits spécialem ent la viande; et n ’of­
frez pas une n o u rritu re  nouvelle lorsque l ’enfant est fatigué, 
irritab le  ou s’il n ’a pas faim.

Un avis : Ne perm ettez pas de devenir gourm and.
Le goût s’acquiert et si on n ’y m et pas bon ordre, l ’enfan t ne 

recevra pas la n o u rritu re  constructive corporelle nécessaire. Ne 
sucrez pas les alim ents naturels : l’enfan t doit apprendre , d ’assez 
bonne heure, à jou ir des saveurs naturelles. L orsqu’on donne des 
desserts sim ples, ils devraien t être  sucrés avec du miel ou de la 
cassonade. Le sucre b lanc est un  alim ent non naturel. A son 
usage, l’appétit s’émousse. En Amérique, où les enfants mal 
nciurris sont spécialem ent observés, les officiers m édicaux sco­
laires disent que ces enfants ont invariab lem ent de pauvres 
appétits. La seule m anière d ’obtenir d ’eux qu’ils m angent les ali­
m ents nécessaires à am éliorer leu r santé et leurs poids, c’est de 
supprim er en tièrem ent le sucré de leu r régim e. Ainsi parce  que 
l’enfan t n ’a pas assez d ’alim ents constructeurs, sa gourm andise 
sera cause des dents cariées, et toutes ses dents, ainsi que ses 
os, peuvent se carier.

Servez-vous de sucreries naturelles le miel et les délicieux 
fru its sucrés. Le docteur P lim m er nous dit : « Les Américains, 
avec leu r am our pour les bonbons, sont les plus grands m angeurs 
de sucre de toute la te rre . F ortu item ent, le cancer et le diabète, 
deux fléaux de la civilisation, se sont accrus proportionnellem ent 
à la consom m ation du sucre. »

L’E nfan t de 2 à 5 ans. — C’est un tem ps où l’enfan t doit 
s’adap ter lui-même à ses entourages. Parce que son systèm e n e r­
veux n ’est pas encore à l ’état de m aturité, vraisem blablem ent il 
est bouleversé p a r  ce qui nous semble des questions très o rd i­
naires. Son corps est en rap ide croissance et nécessite une ali­
m entation adéquate. Nous ne devons pas perm ettre  au corps 
d ’être  p rivé des fourn itu res d ’alim ents nécessaires, ni p a r  un 
régim e mal com pris ou m al dirigé.

Le régim e de l’Ecolier et de l’Adolescent est très im portan t et 
la m ère sage se p ro cu rera  le renseignem ent le plus m oderne. 
V éritablem ent, un gram m e de prévention vaut le kilo de soins ! »

Une no u rritu re  appropriée de l’enfant en croissance est de la 
plus haute im portance à la construction d ’un systèm e nerveux 
fo rt et solide. Un enfant m al n o u rri est m échant, maussade, i r r i ­
table, facilem ent fatigué, il dort mal, et au ra la tendance en 
grandissan t à devenir un individu nerveux. Les tendances crim i­
nelles doivent assez fréquem m ent leu r développem ent à une 
alim entation im propre dans leur bas-âge. Dans la vie adulte, le 
systèm e nerveux dem ande, de même, la bonne sorte cl’alim enta- 
tion. Les sels m inéraux et les vitam ines jouent un rôle im portan t 
dans la construction  et la p répara tion  des cellules nerveuses et 
des fibres nerveuses. »

Le plus grand besoin : C’est im possible de su restim er le besoin 
quotidien d’alim ents contenant toutes les différentes sortes de 
vitam ines. Nul enfant ne peut g rand ir comme il faut, nul adulte 
ne peut se bien p o rte r sans toutes les vitam ines dans les a li­
m ents .

N ’abandonnez pas le repos de l’après-m idi : Je voudrais pouvoir 
convaincre les paren ts de l’im portance des périodes de repos poul­
ies enfants, spécialem ent pour ceux qui ont un cerveau actif. 
Quoique les très jeunes enfants sont mis au lit à une heure r a i­
sonnable, cette bonne règle est souvent relâchée quelques années 
après, au détrim ent de l’enfant. C’est ainsi, lorsque les m ères
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sont seules et où il y  a une bonne inexpérim entée dans la  m aison. 
Je  pense que c’est parce qu’on ne se rend pas compte que la fa ti­
gue, qui est la  conséquence de s’être  couché ta rd , n ’est pas 
réparée  p a r  une heure  de lit  de plus le m atin . Il y a beaucoup 
de vérité  dans ce dicton : « Une heu re  avant m inuit vau t deux 
heures après. »

La fondation  de la santé pou r le voyage en tie r de l ’existence 
te rre s tre  a posé ses bases su r les prem ières années de la vie.

LE 28 OCTOBRE : La P rê trise  : Les affaires et les problèm es 
de la branche. La Société de Secours : La L itté ra tu re : du « Q uar­
tie rs d ’H iver » à la vallée du G rand Lac Salé.

But : Quand nous avons un v ra i tém oignage de la  div in ité de 
l ’Eglise de Jésus-C hrist, nul m alheur n ’est tro p  dur à supporter 
et nul obstacle n ’est trop  difficile à surm onter ; bien au contra ire , 
les m alheurs et les obstacles nous fon t plus fo rts  et la vie m eil­
leure.

Instructions pour la m arche : Tôt, dans l’année 1847, le p rési­
dent Brigham  Young fit connaître « La P aro le et la Volonté du 
Seigneur » concernant les camps d ’Israël dans leurs Voyages 
vers l’Ouest. Cette révélation contient les instructions pour 
guider les saints dans leu r ém igration aux M ontagnes Rocheuses.

Le présiden t Brigham  Young et une cohorte choisie d’ApôtréS 
et d ’Anciens form èrent, très convenablem ent, le groupe de p ion ­
niers qui po rtè ren t l’étendard  de leur peuple aux Montagnes Ro­
cheuses. Le 7 avril 1847, la  fam euse com pagnie qu itta  W inter 
Q uarters à la recherche d ’une au tre  Sion et d ’un au tre  lieu de 
rassem blem ent. T rois femmes seulem ent p a rtire n t avec eux. Elles 
doivent être honorées à jam ais. C’étaient : C lara Decker Young, 
I la r r ie t W heeler Young et E llen Sanders Kimball.

Les Femmes P ionniers : Le nom bre de ce p rem ier groupe est 
de 143, inclus les femmes nommées ci-dessus et deux enfants. 
H arrie t W eeler Young était la femme de Lorenzo D. Young 
et leu r fille C lara était la  femme de Brigham  Young. Toutes deux 
étaient des femmes de la Nouvelle A ngleterre, femmes modèles, 
et fu ren t une grande bénédiction pqur ce groupe h ard i de cher­
cheurs de sentiers. Ellen Sanders Kimball, courageuse et ferm e 
dans l’Evangile, était née en 1824, dans la paroisse de Ten, Thele- 
m arken, N orvège' La fam ille ém igra en A m érique, en 1837, 
lorsque E llen avait treize ans. E lle se joignit à l’Eglise en 1842 et 
devint une des femmes d’H eber C. K imball en 1846. Elle en tre ­
p r it bravem ent ce voyage dangereux à travers les plaines, alo rs 
qu’elle n ’avait que vingt-trois ans. Sœur Kimball et Hans C hris­
tian  Hansen étaient les seuls Scandinaves parm i cette com pagnie 
prim itive. Ellen Sanders Kimball était une vraie Norvégienne, 
d’un peuple de noble race, dont bien des fils et des filles ont 
servi comme il faut le Seigneur.

Cependant, les sœ urs, en foule, ne fu ren t pas beaucoup moins 
que les co-pionniers de ce groupe apostolique, car elles su iv iren t 
en compagnies proches leurs traces. Avec elles, c’était la foi, non 
la vue. Elles continuèren t leur pèlerinage à l ’Ouest au com m en­
cement de juin.

Postes du D ésert : En plaine, les observations astronom iques 
étaient faites quotidiennem ent, les distances étaient observées au 
moyen d’un ingénieux odomètre, et de nom breux messages et 
instructions fu ren t laissés, pour les com pagnies qui suivaient, 
dans les «bureaux de postes » du désert — des crânes blanchis 
de buffles. Les p ionniers se se rv iren t de longues années, de ces
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« bureaux  de postes en os », in scrivan t su r eux des messages qui 
étaient lus avec joie p a r ceux qui m archaien t p a r derrière .

Brigham  Young était un père aim ant envers chacun aux camps. 
Il leu r enseigna les rudim ents de la vie fron tière. « Il pourvut, 
avec une attention  scrupuleuse, au confort et à la pro tection  des 
femmes et des en fan ts... Il enseigna aux femmes qui n ’étaient pas 
des p ionniers en tra înés comme il l ’était, à se se rv ir de la c ré ­
m aillère, de la rô tissoire , et l ’usage des cendres chaudes... Il en­
seigna aux femmes fuyantes de Nauvoo com m ent faire le «pain 
levé au sel », car sa m ère infirm e et sa femme lui avaient enseigné 
de bonne heure cet a r t culinaire . Il é tait véritab lem ent le père 
de la m ultitude affligée ».

P réparations fam iliales : A W inter Q uarters, chaque fam ille se 
sacrifiait et se p riv a it pour trouver les m oyens suffisants qui leur 
p erm ettra ien t de se rend re  dans leur nouveau foyer m ontagnard. 
Sœur M ary Ann Steorns W inters d it de ce tem ps-là :

Nos cœ urs et nos travaux  se rep o rta ien t tous vers no tre voyage 
aux vallées du G rand Lac Salé. Nous n ’avions nulle idée de la 
possib ilité de faire  le voyage, m ais on avait dit à tous de se ten ir  
p rêts, avec la prom esse que le Seigneur aiderait, lorsque nous 
aurions fait nous-mêm es le m ieux que nous aurions pu. Je crois 
que no tre « espoir » devait même être  plus grand que no tre foi, 
car il n ’y avait pas la m oindre chance en vue pour nous de faire 
ce voyage. Ce dont nous avions besoin était un  chario t, un a tte ­
lage, des provisions pour au moins tro is mois, et un conducteur, 
et d ’où pouvaient-ils venir, c’était le m ystère posé devant nous.

Elle rend  tém oignage cependant que l’équipem ent fut fourni 
d ’une m anière m iraculeuse.

Une femme comme conductrice d’attelage : L’histo ire  de Louisa 
F. W ells offre aussi une vue in téressan te de la m anière de 
voyager de nos m ères p ionniers. Son père était incapable de 
trouver un conducteur d’attelage pour son deuxièm e char ; de 
sorte que Louisa, quoiqu’elle n ’avait jam ais conduit un bœuf, et 
n ’ayan t que vingt-deux ans, en trep rit héroïquem ent la tâche.

L’image de son com m encem ent est quelque peu am usante. 
Après avoir vu que sa p a r t de bagages et provisions, ainsi que 
ses petits frè res et sœ urs étaient installés dans le char, une 
capeline de grande dim ension et d’ancienne mode su r sa tête, 
une om brelle d ’une main, un fouet de l’autre, elle se niit à côté 
de son attelage-conducteur et, bravem ent, fit face à l ’Ouest. Les 
affaires a llèren t assez bien pendant une petite distance, vu son 
inexpérience avec les bœ ufs; mais la pluie com mença à tom ber 
en averse, et peu après son om brelle se trouva com plètem ent 
insuffisante; elle la jeta, avec ennui, dans le char et voyagea sur 
l ’herbe mouillée sous l ’averse.

Im aginez ces longs convois de chars poursu ivant leu r chemin, 
serpentan t, à travers les collines et p ra irie s  silencieuses. La 
chaleur était te rrib le . Les hommes tom baient parfois de côté, 
dem andant de l ’eau; les femmes couran t auprès d’eux pour m ouil­
le r leurs lèvres avec le peu qu’ells pouvaient sacrifier. Ils pas­
saient souvent près des os desséchés d ’une vache ou d’un bœuf, 
et quelquefois une tombe à côté de la piste racon ta it l’h isto ire  
effrayante d ’une lu tte perdue. Ici et là, on pouvait entendre 
l ’encourageant hué et huée ! d’un conducteur à ses bœufs labo­
rieux. Les chiens mêmes ne couraien t plus aboyer après les 
lapins, mais se conten ta ien t d ’aller doucem ent, haletan ts et fa ti­
gués sous l’om bre étouffante des chars.
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De déposer dans le tom beau du désert, abandonner les restes 
des bien-aim és, c’était, pour les m aris, épouses et enfants, assez 
pour éprouver les nerfs les plus ferm es.

M argaret, fille de Jédédiah M. Grant, fut devoree par les loups 
dans les plaines. Elle s’écarta  trop  loin du cam p et fut attrapée 
par ces bêtes affamées. R ébecca W inters qu itta  W m ter Quar- 
ters avec un fo rt avertissem ent qu’elle ne v ivrait pas pour p a r ­
tager les joies de la vie dans la Vallée. A m i-chem in, à travers les 
plaines, le choléra apparu t dans le camp. Un m atin pendant 
qu’elle soignait ses m alades aimés, elle en tra  à l ’hopital, juste a 
temps, pour être  tém oin de l ’agonie d’une chère amie. Son ca rac­
tère sym pathique ne put supporter le choc et, elle aussi, tom ba 
b ien tô t malade. Peu après, dehors, sur cette route solitaire , elle 
m ourut. Elle n ’eut nul cercueil pour la p ro téger. Ils creuseren t 
une tombe profonde dans laquelle un lit fut descendu et après 
avoir tendrem ent enveloppé ses restes, elle fut déposée' dedans. 
Il n ’y avait aucun moyen de m arquer le dern ier lieu de repos de 
cette fidèle personne, mais p rès de là, ils trouvèren t un char 
brisé, duquel ils tirè re n t d ’une roue un cercle de fer. Sur cela, 
ils gravèren t le nom de Rebecca W inters. On coupa le fer ensuite 
en deux, et près de cinquante ans plus ta rd , le tom beau fut 
découvert p a r les ingénieurs des chem ins de fer.

La Bénédiction du sacrifice : C’était un temps d’épreuves 
am ères, — cependant c’était leur héritage — ils sera ien t bem s par 
elles. De nouveau, nous entendons les paroles de Mary F ielding 
Smith • « P ar la souffrance, les Saints deviendront parfaits ». Et 
combien vrai ! Le Seigneur anticipa les souffrances de Son peu­
ple et dit à Brigham  Young à W inter Q uartcr :

« Va, et fais ce que je vous ai dit, et ne crains pas tes ennem is; 
car ils ’ n ’auront pas le pouvoir, d ’a rrê te r  mon œ uvre. Sion sera 
rachetée au m om ent voulu. .

Si tu  es gai, loue le Seigneur par, des chants, de la musique, 
la danse, et avec une p rière  de louange et de rem erciem ents.

Si tu  es triste , invoque le Seigneur, ton Dieu, p a r des supplica­
tions afin que vos âmes puissent se réjou ir. Mon peuple doit etre 
éprouvé en toute choses, afin qu’il puisse être  p réparé  à recevoir 
la gloire que j’ai pour eux, même la gloire de Sion. E t celui qui 
ne veut pas supporter la punition  n ’est pas digne de mon royau ­
me. Car mon esprit est envoyé au monde pour écla irer l’hum ble 
et le pénitent, et à la condam nation de l’impie. »

Musique pendant le M arché: Dans les moments de décourage­
m ent ils s’assem blaient et s’insp ira ien t les uns les autres p a r  des 
hym nes et des chants joyeux. P endan t ce voyage harassan t l ’h is­
to ire dit que Brigham  Young dit à son ami fidèle et doué W illiam 
d a y to n  — historien  et poète du Camp: « F rè re  W illiam, ecris- 
nous un hym ne; quelque chose qui ré jou ira  et encouragera le 
peuple pendant ce voyage long et difficile. » En quelques heures, 
F rè re  W illiam  Clayton re tourna avec l’hym ne insp iré : «Venez, 
tout est bien ».

LA SOCIÉTÉ GÉNÉALOGIQUE

LE 4 NOVEMBRE: O rdonnances du Temple Moderne.
But • E tudier et faire com prendre les ordonnances qui se 'font 

dans lés tem ples m odernes. 1) Baptêm e; 2) O rdination; 3) D ota­
tion du temple. A pprécier les relations qui existent entre un m ari 
et sa femme dans l’Eglise de Dieu.
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Plan : 1) La m ission qu’a l ’Eglise restaurée. 2) Les quatre  
ordonnances faites dans les tem ples. 3) L’œ uvre de la P rê trise .
4) D otation du tem ple ; a) Prom esses et alliances faites avec Dieu.

Les Saints des D erniers Jours C onstru isent et M aintiennent des 
Temples, parce que l’E terne l des Armées le leur a enseigné et le 
leur a dem andé. Ils ont appris que m aintes ordonnances essen­
tielles de l ’Eglise ne sont acceptables que lo rsqu’elles sont accom ­
plies dans des Tem ples spécialem ent érigés et réservés dans ce 
but. Ils ont appris qu’une grande p artie  de la m ission et du 
m in istère de l ’Eglise restau rée est l’adm inistra tion  d ’ordonnances 
vicariales en faveur des innom brables m orts qui n ’ont jam ais 
entendu les bonnes nouvelles de l’Evangile, et que pour un tel 
service sacré et rédem pteur, des Tem ples sont nécessaires.

O rdonnances de Temple. — Une considération  plus détaillée 
du service du Tem ple m oderne réclam e m ain tenant no tre a tten ­
tion. L’œ uvre de cérém onie com prend :

1. Baptême, spécialem ent le Baptême pour les Morts.
2. L’O rdination  et les dotations associées dans la P rêtrise .
3. Cérémonies du Mariage.
4. Autres O rdonnances de Scellement.
Comme on le com prendra, p a r ce qui a déjà été écrit, chacune 

de ces cérém onies ou ordonnances peut ê tre  accom plie, soit pour 
les vivants, la personne présen te elle-même, ou pour les m orts 
qui sont représen tés chacun p ar une individuelle vivante p rocu­
ration . Les vivants ne sont que peu nom breux com parés aux 
m orts ; et il s’en suit nécessairem ent que l ’œ uvre d’ordonnance 
pour les décédés excède de beaucoup celle qui est faite pour les 
vivants. Les tem ples d’au jourd ’hui sont largem ent m aintenus 
pour le bénéfice et le salu t des m orts incalculables.

Baptême pour les Morts. — Comme il a été dém ontré dans les 
pages précédentes, la loi du baptêm e est d ’application un iver­
selle; bref, le baptêm e est requis de tous ceux qui ont vécu jus­
qu’à l’âge de raison. Seuls, ceux qui m eurent dans l’enfance en 
sont exempts. Les petits enfants, n ’ayant pas de péchés à expier, 
et étan t incapables de com prendre la natu re de l’obligation du 
baptêm e, ne doivent pas être  baptisés pendant qu’ils vivent, et les 
ordonnances ne doivent pas être faites pour eux, même s’ils 
venaient à m ourir avant d ’avoir a tte in t l’âge et l’état de raison. 
Au sujet de la p a rt de l’enfant quant à l’héritage de la m orta lité  
ayant tra it à la transgression  d ’Adam, l’expiation du C hrist a son 
plein effet, et la rédem ption de l’enfant est assurée. A propos de 
l ’application générale de la loi p resc rivan t le baptêm e comme 
essentiel au salut, les écritures ne font aucune distinction  en tre  
les vivants et les m orts. Le sacrifice expiato ire du C hrist fut 
offert, non seulem ent pour le petit nom bre qui vivait su r la te rre  
pendant qu’il était dans la chair, et pour ceux seulem ent, qui 
naqu iren t dans la m orta lité  après Sa m ort, mais pour tous les 
hab itan ts de la te rre , passés, présents, ou futurs. 11 fut ordonné 
du Père pour être un juge des vivants et des m orts.

O rdination. — Le Baptême d’eau, et le plus hau t baptêm e de 
l ’Esprit, p a r l ’im position des m ains autorisées pour conférer le 
Saint Esprit, constituent les deux ordonnances fondam entales de 
l’Evangile. L’âme repentan te qui est entrée ainsi dans l’Eglise 
de C hrist peut atteindre, plus tard , une position et une au torité  
dans la Sainte P rêtrise , non pas comme un honneur te rrestre , 
ni comme un titre  d ’agrandissem ent personnel ni comme un 
symbole du pouvoir de régner et possibilité d ’oppresser mais
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comme une dotation ind iquant l’au torité  et la responsabilité d ’user 
de cette au to rité  dans le service de ses sem blables et à la gloire 
de Dieu. Dans le service du Temple, l ’homme qui agit p a r  p rocu ­
ra tion  pour sa paren té  décédée doit-être ordonné à la P rê trise  
avant de pouvoir passer au delà des fonts baptism aux.

C’est un précepte de l ’Eglise que les femmes de l’Eglise p a r ­
tagent l’au torité  de la P rê trise  avec leu rs m aris, réels ou en p ers­
pective ; et c’est pourquoi les femmes, p ren an t les dotations pour 
elles-mêmes ou pour les m orts, ne sont pas ordonnées à un rang  
spécial dans la P rêtrise . C ependant il n ’y a nul degré, rang, ou 
phase de dotation dans le tem ple auxquels les femmes ne sont pas 
éligibles et en égalité avec l’homme. Il est v ra i qu’il y  a certaines 
ordonnances des plus hautes, auxquelles la femme non m ariée 
ne peu t ê tre  admise, mais la règle est de force égale envers un 
célibataire . L’état m arié est regardé comme sacré, sanctifié, et 
sa in t dans toute la  p rocédure du tem ple; et dans la Maison du 
Seigneur la femme est l’égale et la com pagne de l’homme.

Dotation du Temple. — L’exaltation dans le royaum e de Dieu 
im plique le pouvoir d’atteindre aux ordres gradués de la Sainte 
P rê trise , et les cérém onies de dotations sont d irectem ent asso­
ciées avec ceux-là.

La dotation du Temple, comme elle est adm inistrée dans les 
tem ples m odernes, com prend l’instruction  ayant tra it à la signi­
fication et à la succession des d ispensations passées, et l’im por­
tance du p résen t comme la plus grande dispensation, et la plus 
m erveilleuse époque dans l’h isto ire  hum aine. Ce cours d’in stru c­
tion renferm e un récital des événem ents les plus proém inents de 
la période créatrice; la condition de nos prem iers paren ts dans 
le Ja rd in  d’Eden; leur désobéissance et l’expulsion qui en fut la 
conséquence, de cette dem eure bénie; leu r condition dans le 
monde so litaire et lugubre lo rsqu’ils fu ren t condam nés à vivre 
par leu r trava il et à la sueur de leur fron t; le plan de rédem p­
tion p ar lequel la grande transgression  peut être expiée; la pé­
riode de la grande apostasie; la restau ration  de l ’Evangile avec 
tous ses anciens pouvoirs et privilèges; la condition absolue et 
indispensable de la pureté  personnelle ; et le dévouem ent à la 
justice dans la vie présen te; et une soum ission stric te  aux exi­
gences de l ’Evangile.

Comme on le dém ontrera, les tem ples érigés p a r  les Saints des 
D erniers Jours pourvoient à l ’enseignem ent de ces instructions 
dans les cham bres séparées, chacune vouée à une partie  p a r ti­
culière du cours ; et p a r  cette prévoyance il est possible d’avoir 
p lusieurs classes enseignées à la fois.

Ces ordonnances de dotation com prennent certaines obliga­
tions de la p a rt de l’individu, telle que l ’alliance et la prom esse 
d ’observer la loi de stric te  vertu  et chasteté, d ’être charitable, 
b ienfaisant, to lé ran t et pur, de vouer le ta len t ainsi que les 
m oyens m atériels à la diffusion de la vérité et à l’élévation de la 
race ; à m ain ten ir le dévouem ent à la cause de la vérité, et à 
chercher, de toutes façons, à con tribuer à la grande préparation , 
afin que la te rre  puisse être en état de recevoir son Roi, le Sei­
gneur Jésus-Christ. Avec la prise de chaque alliance et l ’accepta­
tion de chaque obligation, une bénédiction prom ise est prononcée, 
qui dépend de l’observation fidèle des conditions.

Rien, pas un iota ou un tra it de le ttre  des rites du tem ple n ’est 
au trem ent qu’ennoblissant et sanctifiant. Dans chaque détail, la 
cérém onie de dotation contribue aux alliances de la m oralité de 
la vie, à la consécration des personnes à de hauts idéals, au dé­
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vouem ent, à la vérité, au patrio tism e envers la nation, et à 
l’obéissance à Dieu. Les bénédictions de la Maison du Seigneui 
ne sont restre in tes à nulle classe privilégiée ; chaque m em bre de 
l’Eglise peut avoir une adm ission au temple avec le d ro it de par- 
tic iper aux ordonnances qui s’y font, s’il y vient dûm ent accrédité 
p a r  une vie et p a r  une conduite dignes.

L’A. A. J. G.
Devise : Nous nous dêfclarons résolus d ’adhérer loyalem ent aux 

idéals des Saints des D ern iers Jours. ^  x .
Nous aurons comme sujet de no tre étude « Les D octrines et 

A lliances ». On vous enverra  les leçons ainsi que le program m e 
de toute l’année aussitôt que possible.

Les m em bres doivent payer la cotisation le plus tô t que possi­
ble. La cotisation : 1 (un) franc suisse; 4 (quatre) francs français; 
6 (six) francs belges.

CONCOURS SPECIAUX DU DISTRICT SUISSE.

Nous avons l ’honneur d ’annoncer que la Branche de Genève a 
gagné les concours spéciaux du d istric t Suisse. La bannière lui 
sera p résen tée pour garder jusqu’à ce qu’une au tre  branche la lui 
p renne. Nous félicitons les m em bres de l’A. A. J. G. à Genève en 
p articu lie r, et les m em bres de tout le d istric t suisse en général, 
d’avoir si bien travaillé et d ’avoir eu un si bon esp rit parm i eux 
pendan t ces concours.

1. — Concours de l ’E sp rit : Les points fu ren t divisés en tre  
Genève, Lausanne, et Besançon ; chaque branche recevant 25 
points.

2. — Concours des Insignes : Genève 20 points; Besançon 15 
po in ts; La Chaux-de-Fonds, 10 points.

3. — 75 m ètres Jiaies (M essieurs) : La Chaux-de-Fonds, 12 se­
condes 1/5; Neuchâtel 12 secondes 3/5; Genève 13 secondes.

4. — Saut en hau teu r (m essieurs) : La Chaux-de-Fonds 1 m. 30; 
Neuchâtel "l m., 25 ; Lausanne et Genève 1 m. 11.

5. — Course d’obstacles (Dames) : Neuchâtel 17 secondes; Lau­
sanne 18 secondes 4 /5 ; Besançon 19 secondes.

6. — Course d ’obstacles (M essieurs) : Lausanne 16 secondes 1/5; 
La Chaux-de-Fonds 18 secondes; N euchâtel 18 secondes 2/5.

7. — Saut en longueur (Dames) : N euchâtel 2 m. 90; Lausanne
2 m. 40 ; Besançon 1 m. 79.

8. — Saut en longueur (M essieurs) : Genève 4 m. 08; Neuchâtel
3 m. 80; La Chaux-de-Fonds 3 m. 64.

9. — Course à tro is jam bes (12 à 16 ans) : N euchâtel 6 secon­
des 4/5; La Chaux-de-Fonds 9 secondes; Genève 10 sec. 1/5.

10. — Course à la brouette  hum aine (12 à 16 ans) : N euchâtel 
11 secondes; Genève 12 secondes 4 /5 ; La Chaux-de-Fonds 15 sec.

11. — 50 m ètres p la t (Dames) : N euchâtel 7 secondes 4/5; La 
Chaux-de-Fonds 8 secondes 1/5; Lausanne 9 secondes.

12. — 75 m ètres p la t (M essieurs): Genève 9 secondes 4 /5 ; La 
Chaux-de-Fonds 10 secondes 1/5; N euchâtel 10 secondes 3/5.

13. — Course 25 m ètres (garçons) : Besançon 4 secondes 1/5 ; 
Lausanne et La Chaux-de-Fonds 4 secondes 3/5; Neuchâtel 4 se­
condes 4/5.
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14. — Course 25 m ètres (F illes): Neuchâtel 4 secondes; Be­
sançon 4 secondes 1/5 ; La Chaux-de-Fonds 4 secondes 3/5.

15. — Course en sac : Besançon 11 secondes; Lausanne 12 se­
condes 3/5; La Chaux-de-Fonds 16 secondes 2/5.

16. — Bêlais (trois dam es) : Neuchâtel 26 secondes 2 /5 ; Lau­
sanne 31 secondes 1 /5 ; Genève 34 secondes 4/5.

17. — Relais (tro is m essieurs) : La Chaux-de-Fonds 30 secon­
des 4/5; Lausanne 36 secondes 1 /5 ; N euchâtel 36 secondes 4/5.

18. — Course (fers à cheval) : La Chaux-de-Fonds 15 en 23 
essais; Lausanne 15 en 26 essais; Genève 11 en 26 essais.

A la fin de ces 18 concours : Genève 67 points ; Lausanne 56 
points; La Chaux-de-Fonds 52 points ; Besançon 50 points ; N eu­
châtel 31 points.

LES CONCOURS DE LA SOIREE :

1. — D iscours de garçons : Genève 15 po in ts; La Chaux-de- 
Fonds 10 points; N euchâtel 5 points.

2. — Discours de filles : La Chaux-de-Fonds 15 po in ts; Genève 
10 points; Lausanne 5 points.

3. — R aconter une h isto ire  : Genève 15 poin ts; N euchâtel 10 
poin ts; Besançon 5 points.

4. — Récitation : La Chaux-de-Fonds 15 points; Lausanne 10 
points; N euchâtel 5 points.

5. — B order un m ouchoir : Besançon 5 points; Lausanne 3 pts; 
Genève 1 point.

6. — Ravaudage de chaussettes : Besançon 5 points ; Neu­
châtel 3 points; Lausanne 1 point.

7. — Epluchage de pommes de te rre  : Besançon 5 points ; Neu­
châtel 3 points; Genève 1 point.

8. — Q uatuor : Lausanne 10 poin ts; Genève 5 points; N euchâtel 
3 points.

9. — Pantom ine : Lausanne 20 points; Genève 15 points; Be­
sançon 10 points.

10. — Solo (Harm onium ) : N euchâtel 10 points ; Lausanne 5 
points; La Chaux-de-Fonds 3 points.

11. — C hœ ur : Lausanne 20 points; Genève 15 points; La Chaux 
de Fonds 10 points.

12. — Pièce de T héâtre : Genève 25 points; La Chaux-de-Fonds 
20 points; Lausanne 15 points.

13. — Article écrit : Besançon 15 po in ts; Neuchâtel 10 points; 
Lausanne 5 points.

A la fin de ces treize concours : Genève 102 poin ts; Lausanne
94 po in ts; La Chaux-de-Fonds 73 points; N euchâtel 49 points ; 
Besançon 45 points.

Les résu ltats de tous les concours fu ren t : Genève 169 points ; 
Lausanne 150 poin ts; La Chaux-de-Fonds 125 points; Besançon
95 points ; N euchâtel 80 points.

Tout le monde se réjouit beaucoup et songe aux concours de 
l ’année prochaine. MM. Ralph E. Margetts et Clak fu ren t les juges.
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Siège de la Mission : G. L. WOOLF, 40bis, rue St-Cloud, Ville 
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